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V-rf  I  T  O  Y  E  N  S  , 

Quand  après  une  tempête  affreufe  qui  a 
bouleverfé  les  mers  jufque  dans  leurs  abîmes  les 
plus  profonds  ,  le  pilote  annonce  que  le  vaineau 
eft  hors  de  danger ,  6c  que  le  calme  renaît ,  les 
matelots ,  les  voyageurs  fe  livrent  à  la  joie  -,  de 
même  le  peuple  français  doit  concevoir  les  efpé- 
rances  les  plus  heureufes  ,  lorfqu'il  voit  la  liberté 
fauvée  des  orages  qui  ont  obicurci  l'horizon  poli- 
tique ,  &  la  révolution  dirigée  par  la  fagefle  Sc- 
ié courage  républicain  de  fes  illuftres  repréfen- 
tans. 

Les  hommes  pervers ,  les  affamas  ,  la  bartdë 
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des  fatellites  ftipendiés ,  toutes  les  hordes  de 
sbires  ,  d'efpions  ,  de  barigels  foudoyés  par  la 
tyrannie ,  voilà  la  conjuration  feélérate  ourdie 
par  des  brigands  contre  la  révolution. 

Le  peuple  français  a  pour  ennemis  les  tyrans 
8C  leurs  vils  fuppôts ,  les  vices  Scieurs  efclaves  , 
la  corruption  &  ceux  quelle  enchaîne. 

Le  peuple  français  a  pour  amis ,  tous  les  fages , 
tous  les  philofophes  généreux ,  tous  les  héros , 
tous  les  défenfeurs  de  l'humanité. 

La  liberté  eft  attaquée  par  le  defpotifme  & 
le  crime  3  elle  eft  défendue  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  pur  &  de  magnanime  dans  la  nature  3  elle 
a  pour  appui  toutes  les  vertus. 

L'ignorance,  Terreur,  le  fanatifme  &  l'im- 
moralité dévoient  perdre  la  république  :  elle  fe 
fonde  ht  les  bafes  indeftruftibles  de  la  raifon 
&  de  la  morale ,  fur  les  principes  invariables  5c 
éternels  de  la  vérité  &  de  la  philofophie. 

Républicains  français  ,  ce  jour  eft  un  des  plus 
beaux  de  notre  fublime  révolution  ;  il  n'eft  point 
d'époque  auffi  mémorable  dans  les  annales  de 
l'univers.  L'hiftoire  ne  nous  retrace  que  l'igno- 
minie de  certains  peuples  qui  dégradoient  leur 
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caractère  ,  en  prodiguant  des  hommages  à  des 
erres  chimériques ,  &  en  fe  profternant  devant 
des  idoles. 

Le  peuple  français  eft  le  premier  qui  paroît 
avec  éclat  Se  avec  une  gloire  méritée ,  dans  la 
vafte  carrière  du  monde.  Délivré  de  tous  les 
tyrans ,  dégagé  de  toutes  les  erreurs  funeftes  aux 
progrès  de  la  raifon  &C  de  la  morale  $  libre  enfin 
dans  toute  la  force  de  ce  terme  ,  il  fe  raffemble 
aujourd'hui  pour  célébrer  la  fête  de  l'humanité 
entière.  D'une  voix  unanime  il  >pôuffe  vers  la 
voûte  célefte  un  cri  qui  doit  épouvanter  la  tyranj 
nie  8c  encourager  le  civifme;  il  adreffe  à  la  Divi- 
nité des  voeux  ardens  pour  la  liberté  Se  le  bon,- 
heur  des  mortels  :,  &  en  lui  offrant  pour  hom- 
mages des  cœurs  purs  ,  des  confeiences  exemptes 
dé  reproches  ,  des  mœurs ,  du  civifme  ,  des 
vertus  ,  il  fait  pâlir  les  apôtres  de  l'erreur  &  du 
menfonge  ,  les  efclaves  du  vice  &C  du  defpo- 
tifrhe.  Il  fête;  cette  journée  dédiée  au  genre 
humain ,  en  célébrant  les  triomphes  des  ar- 
mes françaifes  ,  Se  en  payant  un  jufte  tribut 
d'admiration  St  de  reeonnoillance  à  la  valeur, 
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aux  a&ions  héroïques  ,  au  courage  8i  à  la  bra- 
voure des  héros  de  la  liberté. 

Etre  des  êtres  !  pere  des  humains  !  protège 
le  peuple  français  ?  féconde  fes  efforts.  Divinité 
tutélaire  !  augufte  providence  !  reçois  les  vœux 
d'une  nation  grande ,  vertueufe  &  magnanime^ 
Le  foleil  bienfaifant  qui  noarrit ,  colore  &  anime 
la  nature  ,  les  aftres  innombrables  majeftueufe- 
rnent  fufpendus  au  firmament ,  les  mondes  qui  fe 
balancent  dans  l'immenllté  ,  les  atomes  qui  fe 
roulent  dans  les  airs ,  les  êtres  fans  ceûe  renaif- 
fans  qui  occupent  l'efpace  ,  le  cours  des  faifons, 
îes  différentes  productions  utiles  aux  hommes, 
les  voix  réunies  de  tous  les  peuples  ,  de  tous 
îes  fages  ,  de  tous  les  philofophes  ,  l'univers  ,  la 
sature  entière  ,  tout  prouve  l'exigence  d'un  ré- 
gulateur univerfel.  L'ordre  majeftueux  de  ce  qui 
eft ,  annonce  une  fageffe  éternelle  qui  préfide  à 
fon  harmonie.  La  marche  rapide  de  la  révolu- 
tion françaife  ,  les  défaites  des  cohortes  du  defpo» 
tifme  ,  1?  mort  de  toutes  les  confpirations  ,  le 
châtiment  des  traîtres  ,  la  chute  du  fanatifme  & 
de  l'immoralité  ,  le  triomphe  de  la  raifon 
5c  de  la  vérité  ,   attellent   qu'il  exifte  un 
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Etre  fuprême  prote&eur  du  civifme  &  de  la  pro- 
bité. O  Divinité  !  que  tous  les  homme*  foient 
libres  ,  Se  ils  te  béniront  à  jamais.  Les  forfaits 
abominables  de  ceux  qui  trop  long-temps  onc 
aflaflïné  le  genre  humain  ,  l'aviliffement  de  cer- 
tains peuples  ,  le$  perfécutions  de  la  tyrannie 
contre  la  vertu  ,  les  fuccès  trop  fréquens  du  crime , 
les  cris  des  opprimés  ,  les  gémiffemens  des  mal- 
heureufes  victimes  du  defpotifme  ,  en  appellent 
à  une  juftice  éternelle ,  pour  que  les  tyrans  foienc 
punis,  la  vertu  récompenfée  ,  &  les  peuples 
vengés. 

O  Caton  !  quel  étoit  donc  ton  fentiment , 
lorfqu'aprcs  avoir  lu  le  fublime  traité  de  Platon  , 
fur  l'immortalité  de  lame,  tu  déchiras  tes.  entrail- 
les  ?  Que  penfois-tu  ,  lorfque  pour  ne  point 
•  furvivre  à  la  liberté  de  ta  patrie  ,  tu  t'arrachas 
la  vie  ?  O  Socrate  !  quelle  vertu  étonnante  te 
permit  de  fixer  d'un  œil  ferein  la  coupe  où  étoit 
le  breuvage  empoifonné  qui  devoit  répandre  dans 
■tes  fens  le  fommeil  de  la  mort  ?  Quelle  çtoit  la 
caufe  d'une  fi  grande  fermeté  au  moment  même 
où  tu  avalas  la  ciguë  ?  La  tombe  s'entrouvroit 
fous  tes  pas  3  déjà  tu  avois  donné  tes  derniers 


aclieus;  à  tes  amis  éplorés  \  tu  voyois  ton  der-. 
nier  inftant  s'approcher  ;  St  comme  s'il  t  eioit 
réfervé  de  t'élever  au-deflus  de  tout  ce  que  peut 
le  courage  humain  ,  tu  difcourois  fur  le  civifme  , 
l'amour  des  lois  ,  la  probité  ,  fur  les  principes  de 
la  juftice  6c  les  bafes  de  la  vertu  ,  en  expirant 
victime  de  ton  dévouement ,  immolé  par  le  crime 
8C  la  tyrannie.  O  Caton  !  ô  Socrate  '.  ne  fûtes- 
vous  entraînés  que  par  le  défefpoir  ?  Ne  cédâtes- 
vous  qu'aux  coups  de  la  fatalité  ?  Non  :  votre 
courage  héroïque  fut  imperturbable  jufqu'au  der- 
nier inftant  de  votre  vie.  Ne  fongeâtes-vous  pas 
que  la  vertu  ne  devoit  point  ramper  fous  la  tyran- 
nie ?  que  les  amis  du  peuple  ne  dévoient  pas 
refpirer  l'air  infeclé  par  fes  affafîîns  1  N'efpérâtes- 
vous  pas  qu'une  juftice  éternelle  ,  vcngereffe 
inexorable  des  attentats  publics  ,  lanceroit  fa 
foudre  fur  les  têtes  coupables  ,  &  délivreroit  de 
tous  les  opprefîeurs,  les  peuples  que  vous  vou- 
lûtes fauver  ? 

O  Rouùeau  !  philofophe  profond  ,  génie  ex- 
traordinaire ,  orateur  véhément  &  républicain  , 
homme  généreux  ,  vertueux  Rouffeau  !  toi  qui 
déliras  paflîon.némçnt  je  bonheur  de  tes  fembla- 
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bles ,  &  qui  ne  reçus  que  des  ingratitudes  !  toi 
gui  proclamas  la  fouverainetc  du  peuple  &  les 
droits  imprefcriptibles  de  l'homme  ,  &  qui  fus 
haï  &  perfécuté  !  tu  vis  les  fruits  de  tes  longues 
méditations ,  les  chef-d'œuvres  de  la  fageiïe  &  de 
l'éloquence  ,  livrés  aux  flammes  ^  tu  annonças  la 
vérité,  &  tu  fus  proferit.  Au  milieu  de  toutes  ces 
adverfnés  ,  quel  efpoir  te  reftoit-il  donc  ?  Quelle 
étoit  ta  confolation  ?  Ton  ame  fenfible  8c  pure  ne 
te  difoit-elle  pas  qu'il  exifloit  un  rémunérateur 
pour  tes  vertus  ?  Ombres  illuftres  !  la  reconnoif- 
fance  d'un  peuple  libre  vous  venge  des  injuftices 
du  defpotifme  &  de  fes  fuppôts.  Etre  ■bienfaifant 
8C  magnanime  !  il  augmenta  ta  gloire ,  en  tarif- 
ant la  Tienne ,  celui-là  qui  avec  un  cœur  moins 
pur  que  le  tien ,  ofa  infulter  à  tes  vertus  ,  mé- 
connoître  ton  mérite,  outrager  l'apôtre  de  la 
liberté ,  le  proteaeur  des  opprimés  8t  le  dé- 
fenfeur  de  la  vérité.  Ame  généreufe  !  pardonne- 
lui  en  faveur  des  principes  utiles  qu'il  développa  , 
&  des  coups  terribles  qu'il  porta  aux  préjugés  & 
au  defpotifme  facerdotal.  Il  eft  beau ,  il  eft  loua- 
ble d'oublier  les  égaremens  d'un  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité. 
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A  mefure  que  la  fphere  des  lumières  s'étend  , 
que  l'horizon  politique  s'épure  ,  le  peuple  apprend 
à  décerner  les  palmes  au  vrai  mérite  j  il  acquiert 
de  l'énergie  &  des  vertus. 

Les  Romains  ébranlèrent  l'univers  pour  régner 
&  s'enrichir  de  fes  dépouilles  :  les  Français ,  plus 
juftes  SC  plus  généreux  ,  voudroient  aufli  l 'ébran- 
ler ,  mais  pour  rendre  la  liberté  au  genre  humain. 

La  foif  dévorante  des  conquêtes  corrompit 
le  peuple  romain  ,  les  pâmons  les  plus  horrihles 
déchirèrent  Rome  :  des  citoyens  éguiferent  des 
poignards  contre  des  citoyens  ;  les  uns  fe  rangè- 
rent fous  les  drapeaux  de  Pompée ,  les  autres 
embraflerent  le  parti  de  Céfar.  Les  Français  r 
tous  les  Français  dignes  de  ce  nom  ,  ne  connoif- 
fent  que  la  caufe  du  peuple  ;  ils  n'entendent  que 
la  voix  facrée  de  la  patrie.  Elle  p&rle  ,  ils  volent 
aux  combats  ;  ils  fe  rallient  fous  les  étendards  de 
la  liberté  j  ils  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  de 
renverfer  les  trônes,  de  punir  les  opprefleurs ,  ÔC 
de  brifer  les  fers  des  mortels  ;  ils  ne  reconnoif- 
fent  pour  ennemis  que  les  tyrans  &  les  aiTaflîns 
du  peuple. 

Rome  ,  par  fes  çonvulfions ,  fe  detruifoit  elle- 
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même  :  la  France  s'efl:  levée  pour  fortir  de  YeC- 
clavage  ,  &  fonner  une  infurre&ion  falutaire 
contre  les  monftres  qui  aflerviffent  l'humanité. 

Nations  européennes  !  peuples  de  l'univers  !  qui 
vous  courbez  fous  des  jougs  honteux  ,  qui  gémïf- 
fez  fous  des  chaînes  pefantes  &.  ignominieufes , 
portez  un  inftant  vos  regards  fur  le  peuple  fran- 
çais ;  que  fa  gloire  vous  réveille  ,  qu'elle  vous 
attefte  votre  opprobre  5  que  fon  bonheur  vous 
inftruife  de^vos  calamités.  Reiïbrtez  avec  effort 
de  l'abîme  effroyable  où  vous  êtes  enchaînés  ; 
retournez- vous  vers  la  ftatue  de  la  liberté,  voi- 
lée par  des  tyrans  3  découvrez  le  flambeau  de  la 
raifon  ,  enveloppé  des  nuages  de  l'erreur  5  brifcz 
les  liens  de  la  fuperftition  j  entendez  la  voix 
de  la  patrie  mourante  qui  vous  appelle  aux  armes 
pour  la  venger  de  fes  alfa/Tins.  Voyez  la  poftérité 
qui  vous  reproche  de  lui  avoir  tranfmis  l'efcla- 
vage  &  l'opprobre  :  vos  neveux  iront  fur  vos 
tombes  fecouer  leurs  chaînes ,  &  accufer  votre 
mémoire.  Peuples  !  les  progrès  de  la  philofo- 
phie^  l'atmofphere  fans  celle  crouTante  de  lu- 
mières ,  préfagent  une  régénération  univérfelle. 
Du  fein  de  l'efçlavage  &  de  l'ignominie,  élancez- 


C  1,9  ) 

vous  au  faîte  de  la  gloire  &  de  l'indépendance, 
Brifez  vos  fers ,  une  fainte  infurre&ion  peut  vous 
rendre  vos  droits  \  immolez  les  tyrans ,  Se  foyez 
libres.  Saifîftez-vous  de  ces  glaives  rougis  du  fang 
de  l'innocence;  qu'en  vos  mains  ils  deviennent 
les  glaives  de  la  vengeance  nationale  :  arrachez- 
les  à  ceux  qui  s'en  font  fervis  pour  affafliner 
leurs  femblables  ;  Se ,  pour  la  première  fois ,  qu'ils 
foient  employés  à  un  ufage  utile  :,  qu'ils  facri- 
fient  au  falut  de  la  patrie  tous  les  tyrans  &  tous 
les  fcélérats  qui  ont  attenté  à  la  fouveraineté  des 
peuples.  Et  vous,  tyrans  ,  redoutez  la  vengeance 
nationale  5  entendez  votre  arrêt  de  mort.  Vous 
régnez  lorfque  les  peuples  fommeillent  \  mais  ils 
fe  réveilleront ,  Se  les  mêmes  couteaux  dont  vous 
ne  vous  êtes  fervis  que  pour  égorger  l'innocence  ? 
des  hommes  magnanimes  les  plongeront  dans 
vos  flancs ,  les  retireront  enfanglantés  de  vos  en- 
trailles palpitantes  ;  ils  en  extermineront  la  tyran- 
nie ,  &  ils  rendront  la  liberté  à  leurs  concitoyens. 
Vous ,  mortels  intrépides ,  nouveaux  Brutus  ,  qui 
nourriffez  dans  vos  cceurs  généreux  l'efpoir  fu- 
blime  de  porter  le  dernier  coup  au  defpotifme ,  le 
moment  propice  eft  arrivé  j  échauffez  les  cou- 
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rages,  ranimez  l'énergie,  enflammez  les  efprits, 
rappelez  les  hommes  à  leur  dignité  5  montrez- 
leur  la  liberté  affafilnée  par  les  tyrans ,  &  placés 
à  la  tête  du  peuple  ,  allez  d'un  bras  vigoureux 
ébranler  les  monumens  fur  lefquels  .fiegenc  encore 
les  oppreffeurs.  O  mortels  !  peuples  du  monde 
entier  !  recouvrez  vos  droits.  Les  Français  veu- 
lent être  vos  premiers  alliés.  Nous  ferons  tous  une 
nation  de  frères ,  d'amis  Scde  concitoyens.  Nous 
formerons  une  alliance  éternelle.  Que  la  paix 
renaifle  ,  que  la  concorde  dure  à  jamais  entre 
nous }  que  les  liens  d'une  bienveillance  mutuelle 
unifient  les  nations  les  plus  éloignées.  Prêtons 
alors  notre  ferment  5  que  nos  bras  foient  prêts,  à 
frapper  quiconque  voudroit  rompre  les  nœuds 
de  cette  amitié  inaltérable  \  que  le  cri  général  ÔC 
unanime  foit  :  la  liberté  ou  la  mort. 

Toi  nation  barbare ,  vile  6c  ambitieufe  !  peu- 
ple vendu  à  des  brigands  !  peuple  d'efclaves  ! 
féroces  Anglais  !  toi  fur-tout ,  nouvelle  Carthage, 
tremble  !  les  foudres  qui  doivent  t'écrafer  font 
prêtes  j  les  vainqueurs  de  Toulon  iront  punir  ton 
audace.  Tu  verras  fous  tes  murs  orgueilleux  les 
héros  de  la  liberté  pouffer  de  leurs  mains  triom- 
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priantes  les  leviers  qui  en  difperfèront  les  débris. 
Ta  chute  ébranlera  les  trônes  de  l'Europe  ;  elle 
portera  la  joie  chez  tous  les  peuples.  L'empire 
l'orient  appartiendra  à  des  nations  libres  ,  &  fur 
toutes  les  mers  l'on  verra  flotter  le  drapeau  tri- 
colcr.  Le  voyageur  en  fe  repofant  à  l'ombre  de 
tes  ruines ,  apercevra  quelque  monument  à  moitié 
écroulé  ;  à  fes  yeux  effrayés  s'offriront  ces  mots  : 
«  Ici  exifta  une  cité  orgueilleufe;  ici  fe  méditèrent 
»  les  meurtres  ,  les   attentats  publics  &  les 
»  empoifonnemens  ;  ici  s'aiguiferent  les  poignards 
»  parricides  ;  d'ici  partirent  les  coups  portés  à  la 
»  liberté  des  peuples  ;  ici  fut  le  repaire  deStous 
»  les  brigands  ,  de  tous  les  fatellites  ftipendiés  , 
»  de  tous  les  meurtriers ,  de  tous  les  afTaffins  de 
»  l'humanité.  Cette  ville  voulut  s'enrichir  des 
»  dépouilles  du  monde  :  un  peuple  libre,  un  peuple 
»  de  héros  y  porta  fes  armes  vidorieufes  ;  fous  fes 
»  efforts  fes  murailles  s'écroulèrent,  elle  fut  détruite 
»  pour  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'Europe  en- 
»  tiere.  »  Alors  un  faint  recueillement  s'emparera 
de  fon  ame  agitée  ;  il  parcourra  de  fes  regards 
égarés  une  vafte  étendue  de  tombeaux  ,  de  mon- 
ceaux de  ruines  :  ces  cendres  encore  fumantes  ?  ces 
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débris  épars ,  fe  dira-t-il  à  lui-même  ,  attefteht  là 
vengeance  d'un  peuple  libre  ,  la  juftice  &  le 
courroux  du  ciel.  Oui  ,  l'Europe  s  ébranle  ,  les 
tyrans  pâliffent ,  les  peuplesfe  réveillent  ;  les  fîeeles 
de  fervitude  font  paffés  ,  ceux  de  la  gloire  &  dii 
bonheur  arrivent  j  l'heure  dernière  de  la  tyrannie 
a  frappé  j  le  toçfîh  de  l'indépendance  fonne  ,  la 
liberté  univerfelle  va  renaître  de  fes  cendres.  Les 
cœurs  vertueux  Si  fenfibles  fe  livrent  aifément  aux 
rêves  du  bonheur.  Mais  qui  pourroit  s'occuper 
.  fans  émotion  de  la  félicité  du  genre  humain  ?  Qui 
ne  voudrait  voir  tous  les  hommes  jouir  de  leurs 
droits  imprefcriptibles  fous  le  régné  bienfaifant 
de  l'égalité  ?  Le  jour  qui  éclairerait  la  liberté  du 
monde  ,  verrait  auffi  la  dette  de  tous  les  peuples 
acquittée  envers  la  nature  ■  la  juftice  &  la  vertu 
prendre  les  renés  de  l'univers  ,  5c  les  mortels 
fortunés  réunir  leurs  voix  pour  proclamer  la  fou* 
veraineté  des  nations  ,  l'exiftence  de  l'Etre  fu- 
prême  &  l'immortalité  de  famé. 

O  mortels  !  il  n'eft  de  bonheur  pour  l'homme 
qu'avec  la  liberté  ;  &  la  liberté  n'exifte  que  là  où 
les  droits  naturels  &  imprefcriptibles  de  l'homme 
font  confacrés  ,  la  fouveraineté  &  la  puiffance 
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du  peuple  établies  par  des  inflations  fondées 
fur  les  principes  immuables  de  la  juftice. 

Vous  tous  qu'accablent  encore  les  verges  du 
defpotifme,  vous  dont  la  raifon  eft  abrutie  ,  Se 
le  corps  enchaîné  par  les  tyrans  ,  voulez-vous 
connaître  les  attentats  ,  les  fourdes  menées ,  les 
crimes  des  monftres  qu'on  appelle  rois  \  Voici  ui;e 
preuve  de  cette  jufticc  royale  tant  vantée  ,  de 
cette  prudence  augufte ,  le  partage  des  monarques  5 
voici  un  trait  de  leur  fageffe  &  de  leur  équité.  £n 
appelant  le  cardinal  Wolfey  au  miniftere  ,  Henri 
VIII  lui  accorda  un  pardon  conçu  en  ces  termes  : 
«  Le  roi  ,  de  fon  propre  mouvement,  8c  par. 
»  faveur  fpéciale  ,  pardonne  à  Wolfey  les  tra- 
j)  hifons ,  meurtres  &.  attentats  quelconques  qii  il 
«  a  commis  8c  qu'il  pourra  commettre.  » 

L'on  vit  Jacques  I ,  Charles  II ,  accorder  un 
pareil  pardon  -,  &  Charles  I ,  Louis  XV ,  arracher 
des  fcélérats  au  glaive  de  la  juftice. 

Eh  quoi  !  toutes  ces  exactions ,  toutes  ces  fcé- 
lérateffes  ont  été  commifes ,  les  peuples  les  ont 
fouffertes  !  Ils  les  ont  fouffertes  ,  fans  exterminer 
les  auteurs  de  tant  de  forfaits ,  2C  le  monde  entier 
n'a  pas  cté  bouleverfé ,  &  la  nature  n'a  pas  été 
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^anéantie  ,  8c  l'univers  n'elt  pas  rentré  dans  le 
eahos  !!!....  Le,  crime  a  triomphé  tant  de  fiecles, 
&  l'harmonie  univerfelle  n'a  pas  été  détruite  !!..* 
O  phénomène  inconcevable  !  ô  providence  éter- 
'  nelle  !  Dieu  confervateur  !...  O  mortels  !  réjouiffons- 
nous, fi  le  genre  humain  exifte  encore  !!!... 

Oppreffeurs  du  monde  !  vous  avez  voulu  abrutir 
la  raifon  humaine  ,  étouffer  tous  les  fentimens  gé- 
néreux ,  anéantir  la  nature  ,  la  juftice  8tla  vertu: 
la  nature ,  la  raifon,  la  vérité  ,  la  juftice  êC  le  genre 
humain  fe  relèvent  ;  ils  fe  liguent  contre  vous ,  & 
je  vois  du  milieu  de  vos  trônes  vermoulus  ,  du 
milieu  de  vos  débris  épars ,  s'élever  le  bonheur  5c 
la  liberté  des  humains. 


A  TOULOUSE, 
Chez  la  veuve  Desclassans  ,  imprimeur  du 
diftriâ  8c  de  la  municipalité. 


